  Un puissant alizé soufflait sur la Vallée du Vent. Rien d'extraordinaire jusque-là puisque c'était ce qui lui avait valu son nom. Les éoliennes et les moulins fraîchement reconstruits embrassaient son souffle, leurs bras saluant avec entrain son passage. De leur fonctionnement dépendaient tant de choses indispensables aux villageois.
  Le village, qui pensait encore ses plaies en réparant les dégâts causés par l'incendie de l'année précédente, respectait un moment de recueillement. Contraste saisissant avec l'agitation coutumière qui régnait en temps normal dans tous les recoins du petit bourg verdoyant. Car ce jour n'était pas anodin : les villageois célébraient l'anniversaire de la mort de leur défunt roi, assasiné par les troupes tolmèques de l’empire voisin venues occupées le terrain avant de s'attaquer au Fukaï.
  Il avait pourtant fallu l'insistance de tout le peuple pour que la princesse Nausicaä, protectrice du peuple reconnue pour sa sagesse, accepte un tel cérémonial. Non pas que la princesse n'eut éprouvé aucun sentiment à la disparition de son père. Les personnes présentent pouvaient témoigner de quelle manière elle avait terrassé plusieurs tolmèques, puis renfermé le chagrin dans son cœur afin de reprendre son rôle de dirigeante. Elle abait alors su calmer son peuple enragé par le meurtre du roi, évitant ainsi un bain de sang. Mais Nausicaä se consacrait quasi exclusivement à la reconstruction du village, d'autant que celui-ci avait nécessité un agrandissement dû à l’accueil des sinistrés de Pejite, dont la cité avait été ravagée au court de la récente guerre. L'influence de Mito, oncle de la princesse et guerrier émérite, avait fini par faire plier sa nièce, sous condition qu'il s'agisse d'un jour unique et non reconductible, son père n'ayant probablement pas désiré une fête annuelle en pareilles circonstances.
  Le village coloré avait donc revêtu ses habits de deuil en l'honneur du roi Jhil. Les volets de chaque demeure étaient restés fermés, les portes closes. Aux fenêtres s'agitaient des drapeaux noirs ou blancs, échos visuels aux vêtements revêtus pour l’occasion*. Au cœur du village, au pied du nouveau château érigé, la population s'était rassemblée devant un imposant portrait du souverain tombé pour le pays. Ceux qui résidaient autrefois à Pejite ne connaissaient jusqu'alors pas ce visage aux traits durs et aux nombreuses cicatrices, mais ils avaient appris à le respecter à travers les récits qui contaient le courage et la force de caractère du personnage.
  Seule devant l'autel, la princesse Nausicaä mit un genou à terre, fixant le cercueil de son père avec tristesse. Sa mère disparue, il avait été avec Mito sa seule famille.
 - Père, reposez en paix. Je vous promets de veiller sur notre village avec la même velléité que celle dont vous faisiez preuve.
  Lorsqu'elle se redressa, les plus proches spectateurs virent une larme rouler le long de sa joue. La princesse n'avait jamais eu le temps de faire son deuil, trop occupée à endiguer la guerre entre la Vallée et l’empire tolmèque, à stopper la charge des Ohmus, à rebâtir. Mais la jeune fille n'en laissa rien voir d'avantage, faisant appelle à cette force qui lui valait l'affection de ses gens.
  D’un geste de la main, elle chassa l’eau qui embuait son regard puis se tourna vers l’assemblée attentive.
 _ Il y a de cela un an, notre souverain a lutté vaillament contre ceux qui menaçaient le pays, et il a perdu la vie en défendant la vallée et ses habitants. Il n'est pas de mort plus digne pour un roi. La princesse tolmèque Kushana m'a depuis confié n'avoir jamais croisé d'homme plus valeureux, et a demandé pardon au nom de sa nation pour le mal qu'elle avait causé à nos terres. Je sais que la colère fourmille encore dans le cœur de certains d'entre vous (disant cela, elle se tourna vers son oncle qui déroba trop rapidement son regard au sien), mais je vous conjure de ne pas y céder. Tous, Tolmèques et nous autres, humains et insectes du Fukaï, avons connus de grandes souffrances à l'époque. Il n'est nul besoin d'en causer d'avantage. Je suis sure, en tous cas, que ce n'est pas ce que Père aurait souhaiter.
  Elle s'écarta de l'autel et laissa Mito prendre la relève, démarrant un larmoyant discours de vingt pages au sujet de son frère.
  Désormais en "retrait", Nausicaä jeta un regard à la foule rassemblée. Ils n'étaient pas là ! Le prince Asbel de Pejite et surtout Yupa, le guerrier érudit et très bon ami du roi Jhil, manquaient à l'appel. Ils étaient partis la veille pour le Fukaï, cette gigantesque forêt toxique qui ne cessait de s’étendre au milieu du désert voisin, avec la promesse d'être de retour pour ces funérailles officielles. Nausicaä ne pouvait pas leur en vouloir. Elle-même y avait passé de longues journées et connaissait les dangers que cachaient les arbres de la grande forêt toxique. Il ne s'agissait assurément que d'un fâcheux contretemps.
  Tetho, le renard-écureuil que Yupa lui avait ramené du Fukaï, se glissa entre ses jambes et la princesse s’accroupit pour le faire grimper sur son épaule. Le petit animal vint se blottir dans le creux de son cou en lui administrant un coup de tête affectueux. 
  En marge de la foule se trouvait une vieille femme drapée dans une cape noire. La princesse connaissait O-baba depuis sa naissance. Aïeule du village atteinte de cécité, elle possédait une sorte de  troisième œil lui conférant une lecture différente des événements. Lorsqu’O-baba parlait, on l’écoutait. Mais la vieille femme était également la grand-mère de tout le monde. Les enfants étaient toujours prêts à l’aider, avides des histoires fantastiques qu’elle seule connaissait.
  Soudain, alors que Mito s'apprêtait à attaquer la quinzième page de son discours, un vent glacial traversa le village. Une bourrasque qui transportait l'un des cris les plus effrayants que Nausicaä ait jamais entendu, strident et cliquetant.
- Les Ohmus, soupira-t-elle, le regard tourné vers l'entrée de la vallée.
  Une silhouette incertaine venait d'y faire son apparition. Les villageois, perturbés dans leur recueillement et gagnés par l'inquiétude ou la peur, la virent grandir peu à peur. Le souvenir de la charge des Ohmus brûlait encore dans tous les esprits.
  Lorsque les regards les plus acérés finirent par distinguer la nature de cette soudaine apparition, ils découvrirent un jeune homme brun aux traits d'ordinaire charismatiques. Pourtant, ces derniers étaient désormais tordus par la concentration tandis qu'il éperonnait sa monture, un oiseau géant à l’apparence d’un dodo, les yeux saisis d'une terreur nouvelle. Le prince Asbel de Pejite n'était pas de ceux à avoir peur pour presque rien, et lire une telle expression sur son visage n'augurait rien de bon.
 - Nausicaä ! appela-t-il à gorge déployée tandis qu'il passait les premières maisons. Nausicaä !
 - Asbel ! Que se passe-t-il ? Et d'où provenait ce cri ?
  Le jeune homme tira sur la bride de Kaï, l’oiseau-cheval, tandis qu'ils atteignaient la place du village. La foule avait les yeux rivés sur lui, les oreilles grandes ouvertes.
 - Les Ohmus ! Ils sortent par centaines du Fukaï ! Et leurs yeux n'ont jamais été aussi rouges !
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*Le noir et le blanc sont les couleurs de deuil dans la culture japonaise
